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Ce bon Tino
protège
Ferdinand

Glanes
du Soir

Depuis que la France et l'Angleterre
prennent les précautions élémentaires
que leur d'ictent les mouvements des
Bulgares, des Turcs et des Austro-Alle¬
mands, et qu'ils s'efforcent d'empêcher
que la Grèce ne soit une tentation trop
forte aux vaincus de 1913, le roi Kons¬
tantin proteste violemment.

Sans doute, il avait admis notre ins¬
tallation à SalorLque, mais Venizelos
était ministre et il croyait bien que, lui
parti, nous quitterons la place. 11 s'est
trompé certes, mais s'ensuit-il que l'île
de Corfou où s'abritèrent naguère la mé¬
lancolie de l'impératrice Elisabeth, puis
l'agitation incoercible du Kaiser, pût
être occupée par nous ?
De toute évidence, Konstantin est am¬

iné dans ses interviews aux journaux
américains ou allemands, par le désir
'de manifester à son impérial beau-frère
toute sa bonne volonté. Il lui a promis
de ne pas bouger, et il ne bouge pas ; il
lui a promis de ne pas suivre Venizelos
et il l'a renvoyé, lui et la Chambre qui
le soutenait, vrai service de famille.
Pour Guillaume II le Parjure, la neutra¬
lité de la Grèce était d'un secours ines¬
timable- Grâce à elle, il consommait sans
risque l'assassinat de' la Serbie et sur
toute la péninsule des Balkans, il ins¬
crivait en signes indélébiles sa marque
impériale : « Made in Germany » !
Guillaume II avait donc le droit de ne

pas être trop mécontent de sa sœur et
de Tino son époux.

A une condition cependant, qui est
celle même dont Metternich, autrefois,
fit la base de la Sainte-Alliance : « Assu¬
rer la sécurité dans ]a possession » !
Comment assurer cette sécurité si les

Français et les Anglais sont à Salonique,
à Corfou, dans les îles et maîtres de la
Méditerranée ?
Konstantin joue donc mal son rôle

s'il n'oblige pas les Alliés à sortir de son
pays.
Sur l'échiquier balkanique, le Kaiser

i'a chargé, lui, roi de Grèce, de pro¬
téger les Bulgares dans leurs nouvelles
conquêtes prises sur l'allié serbe ! Or,
Sarrail menace les Bulgares. Donc,
Konstantin ne remplit pas son rôle. Le
Kaisejj. par conséquent, ne saurait être
satisfait.
■•Pauvre Tino ! Dans quels embarras il

s'est plongé pour n'avoir pas suivi la
voie droite, celle qui l'obligeait à garan¬
tir les Serbes d'une agression bulgare-
Le voilà contraint en 1916, à dire, d'une
part, que les Bulgares sont toujours
pour la Grèce, l'ennemi héréditaire, et
d'autre part, à user ce qui lui reste d'au¬
torité royale pour convaincre les Alliés
de ne pas gêner cet ennemi héréditaire !
Comme on comprend que les vrais

Hellènes sentent le dégoût d'une telle
politique !
Quoi qu'il en soit, le roi Konstantin

compare déjà la Grèce à la Belgique.
Et là on saisit bien dans toute sa

grossièreté le procédé de discussion
boche-
Le pont de Demir-Hissar, qui coûtait

un million de drachmes, prend dans l'i¬
magination du roi malade les propor¬
tions de Louvain incendiée 1
Evidemment les Bulgares auraient

préféré avoir un pont à leur disposition,
un pont, solide. Comme il est drôle que
le roi Konstantin se trouve dans les mê¬
mes dispositions d'esprit !

Sans doute, celui-ci affirme qu'il n'y
a plus de Bulgares, mais pourquoi avoir
tout fait pour convaincre les Alliés du
péril prochain dans l'espoir de les déci¬
der à l'évacuation du territoire grec ?
Au fond, le gouvernement français,

'après bien des tâtonnements, s'est rangé
à la bonne méthode. Il agit, il crée l'é¬
vénement. Dès l'instant où, à l'appel des
Grecs, il a jeté un corps de débarque¬
ment à Salonique, il a frappé de préca¬
rité toutes les entreprises boches-

Leis manœuvras du roi Konstantin
pouvaient tout remettre en question de¬
vant nos agents timides et incertains.
Devions-nous les supporter indéfini-

■ ment ?
A la vérité, devant le coup d'état du

roi renvoyant un ministère et une Cham¬
bre, parce que francophiles et décidés
à une coopération avec nous, le gouver¬
nement français aurait été en. droit de
considérer l'attitude du souverain com¬
me inamicale et d'en tirer immédiate¬
ment toutes les conséquences- Il ne l'a
pas fait. Mais il entend cependant n'être
pas dupe constamment de sa longani¬
mité.
Il sait parfaitement qu'aucun citoyen

grec n'est disposé à garantir aux Bul-

De la gaîté ! du rire !

Il est un supplice que connaissent
tous les Poilus qui ont été soignés dans
les hôpitaux de province■ Je veux parler
des « représentations artistiques pour
les blessés ». Sous prétexte de les dis¬
traire, on séquestre pendant plusieurs
heures ces malheureux dans un local
surchauffé en compagnie de dames mous¬
tachues qui font partie de la Croix-Rou¬
ge.
Puis, une grosse matrone, hissée sur

une tablfy chante la Marseillaise ; une
petite jeune fille, au museau de fouine,
récite la Prière de guerre ; un ténor hur¬
le le grand air de la Tosca et un vieux
musicien chauve au visage rasé, décla¬
me le dernier poème de Miguel Zama-
cois. La séance se termine, bien entendu,
par la Marseillaise.
D'après des statistiques qui mont été

fournies par des médecins militaires,
dignes de foi, un nombre considérable de
blessés ont souffert de troubles men¬
taux, à la suite de semblables exhibi¬
tions- On avait bien songé à introduire
à l'hôpital le Caf Conc' et la chanson
montmartroise Au nom de la pudeur et
de la morale, les vieilles dames grin¬
cheuses se sont opposées à cette inno¬
vation.

— Vous n'y pensez pas ! — se sont-
elles écriées- — Les infirmières assistent
aux représentations.

Le grand malheur ! Les artistes vien¬
nent jouer pour les blessés et non pour
les dames de la Croix-Rouge. Si des
oreilles chastes les écoutent, elles n'ont
qu'à se retirer. Ce qu'il faut avant tout,
c'est faire rire les blessés.- Pour cette
besogne, Mistinguette est. mieux indi¬
quée que Mme Félia Litvinne et Dranem
est plus goûté que M. de Max-
Pas de grands airs d'opéra ni. de tira

des grandiloquentes. Des chansons gaies
Des couplets joyeux ! Gardons-nous du
poème guerrier et des romances pleurni¬
chardes qui évoquent le son du canon et
les plaintes des grabataires. Faisons
rire les blessés.
L'hôpital militaire n'est pas —sacre-

dieu ! — le couvent des Oiseaux et les
Poilus ne sont point des jouvencelles du
Sacré-Cœur.
Si l'on veut, à toute force, organiser

des représentations avec le concours de
cantatrices en vogue et de ténors illus¬
tres, qu'on transporte tous ces braves
gens dans les camps de prisonniers alle¬
mands, La meilleure réplique aux geô¬
liers du Kaiser serait d'obliger les Bo¬
ches détenus chez nous à écouter la re¬
présentation intégrale d'un opéra de M.
Camille Saint-Sa'êns.

Léo POLDÈS.
■ <. —

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

Faible activité de l'artillerie sur l'en¬
semble du front.
En Artois, échange de grenades et de tor¬

pilles sur les barricades en avant de 'Neu¬
ville.
Au Nord-Est de Roye et à l'Est de Soyé-

court (sud de la Somme), nous avons ca-
nonné des convois de ravitaillement-
Dix profectiles ont été lancés sur Nan¬

cy, ce matin, entre sept et huit heures.
AVIATION

Au cours de la nuit, nos avions ont bombardé
la ligne Anizy-Laon et les établissements de No-
gent-i'Abbesse.

Ce matin, une de nos escadrilles composée d-e
sept appareils a lancé une vingtaine d'obus sur
les cantonnements ennemis d'Houthulst et de
Middeikerke (Belgique).

Les "Auxi"
devant le
Parlement

Par la volonté de M. Henry Chéron,*de
M. Mil-lenand, et à l'heure aetuell-e du mi¬
nistre de la Guerre, les hommes classés
dans le service auxiliaire sont des parias.

Ges mobilisés reconnus incapables de
remplir les obligations du service armé,
mais qui malgré leur inaptitude physique
peuvent être occupés dans les formations
de l'intérieur ; ces soldats qui ont passé
de nombreuses visites et que différents
majors n'ont pas .cru pouvoir verser dans
les formations de combat qui se sont déjà
habillés et déshabillés plusieurs fois, ne
sont jamais certains de rester dans rem¬
ploi qui leur est dévolu, quelle que soit
leur compétence A le remplir et les servi¬
ces qu'ils rendent.
Par suite de l'article 3 de la loi du 17

août 1915, article inséré non par notre ami
Victor Dalbiez qui n'a eu en vue, lorsqu'il
a déposé son texte, que la meilleure utili¬
sation des farces mobilisées ou mobilisa¬
bles et qui a reçu l'approbation de l'unani¬
mité de la Nation, mais article élaboré par
M. Henry Chéron au Sénat, les auxiliaires
peuvent être soums à une visite exception¬
nelle. En effet, l'alinéa 9 dlit :

« A tout moment les\chefs de corps et
de service et les commandants de dépôt
pourront, après l'avis motivé du médecin
chef de sèrmce, présenter à la commission
spécule de réforme, pour être versés dans
le service amé, les hommes. incorporés du ■
le service armé, les hommes incorporés du
ceptibles d'être versés dans ledit service
armé. »

Pour aggraver les conséquences, M. Mil-
lerand — l'amateur des -circulaires explica¬
tives — ne trouvant probablement pas le
texte de l'article voté par le Sénat suffi¬
samment précis, se mit à l'interpréter.
Le 30 août 1915, il adressa des instruc¬

tions, parues au Journal officiel du 2 sep¬
tembre dans lesquels il rappelait l'alinéa
de l'article 3 en soulignant les mots à tout
moment, et en y ajoutant « quelles que
soient les conditions dans lesquelles les
hommes du service auxiliaire ont été clas¬
sés dans le service auxiliaire et les visites
et contre-visites qu'ils ont pu subir anté¬
rieurement ».

Le général Galliéni, en possession de la
conception de M. Henry Chéron et de l'in¬
terprétation abusive de M. Mil-lerand, se
prend à donner au paragraphe 9 de l'arti¬
cle 3 un sens encore plus large et prescrit
pour pouvoir rappliquer, d'effectuer à nou¬
veau la visite générale prév-ue A l'article
237 du Règlement sur le Service intérieur,
article -ainsi rédigé :

« Tous les mois, afin de constater l'état
général de santé des militaires du régi¬
ment et le cas échéant, de reconnaître le
quantum de maladies contagieuses, le mé¬
decin chef de service passe lui-même ou
dit passer, exceptionnellement par un des
médecins sous ses ordres, une visite indi¬
viduelle des sous-officiers non engagés, ca¬
poraux- et soldats. Cette visite porte sur
l'organisme enfer.

< Les hommes qui le désirent sont exa¬
minés isolément. »
De cette manière indirecte, le mé-decin

chef de service peut ainsi envoyer devant
la commission de réforme des hommes -des
services auxiliaires afin de les récupérer
pour le service armé.
Cette situation de citoyens qui portent

'luniforme et qui ne sont pas responsables
de leur état ne peut durer.
Au Parlement de montrer sa volonté ;

s'il n'est pas possàblç, de s'entendre sur 1-es
intentions exactes ' qui ont présidé à réta¬
blissement dans l'article 3 d'-une visite ex¬
ceptionnelle pcmr certains auxiliaires, il

Un Coup
de Bélier

pour rien
Le prince Ruprecht.de Bavière, avait so¬

lennellement juré de nous .reprendre une
à une les positions que notre offensive do
septembre lui avait enlevées.
La mule du bon pape garda 7 ans son

coup de sabot. Le prince de Bavière garda
4 mois seulement sa promesse. C'est hier
qu'il rêva de nous -appliquer son terrible
cou-p de pied.
L'événement ne débuta pas trop m-a.l ;

nos premières lignes de tranchées furent
au dire même du communiquj, enfoncées
jusqu'aux tranchées- de soutien et cela sur
une étendue de -plusieurs hectomètres.
Mais la « v-engeance » du prince se ter¬

mina beaucoup moins brillamment qu'elle
ne commença. Deux cents mètres d'une
tranchée composant un saillant de nos po¬
sitions avancées demeurèrent au pouvoir
de l'assaillant. L'opération coûta, parait-il,
assez cher A l'armée du prince Rùprècht.
Etant donnée la situation d-e l'élément de

tranchées encore au pouvoir de l'ennemi-, il
est peu probable que l'ennemi soutienne en¬
core longtemps la -pression de nos contre-
attaques.
Notons maintenant que ce coup de bélier

porté sans effet utile ne modifie en rien la
situation sur l'aile gau-che du front des
Alliés.
Voici, d'ailleurs lès pronostics que for¬

mule le major Moraht dans un tout récent
numéro du Berliner Tageblall :

« Les troupes anglaises se montrent
maintenant plus actives qu'auparavant sur
le front ouest. Cependant, on ne peut pas
encore prévoir si les nouvelles opérations
entreprises contre Lille, sur le front de I \ -
ser, près de Lens et à Trelinghein, sont tes
préparatifs préliminaires d'attaques plus
développées. Il se peut que l'unité des opé¬
rations militaires si souvent réclamée dans
la presse anglaise, soit maintenant réali¬
sée et que les Alliés essayent d'avancer si¬
multanément à l'Ouest et à l'Est. »
Nous reproduisons sans commentaires

cette appréciation exprimée du côté ad¬
verse. „ . _R. L.-P.

Communiqué anglais

Quelque activité de mines à Maricourt,
Hulluch et Givenchy.
Nous avons efficacement bombardé les

travaux ennemis vers Monchy et Fretin-
ghien.

- «

Un meurtre

La nuit dernière vers 255 heures, le soldat Alfred
Jacob, 39 ans, d-u 303* d'infanterie, en .permission
de six jours chez M. Heutzen, 154, route de Parny
à Noisy-l'é-Sec -a été frappé de cinq coups de
couteau, route de Paris à Pantin par -un inconnu.

l-leutzen a aussi reçu un oou-p de couteau qui
l'a légèrement hi-essé.
Jacob, tr.ns.porté à l'hôpital Villemin, ne pa¬

raît 'pas en danger. 11 devait rejoindre son corps
auojurd'hui.

gares et à leurs alliés les bénéfices qu'a
valus à Ferdinand de Bulgarie sa trahi¬
son. En prenant toutes les précautions
indispensables au succès de l'œuvre que
nous avons entreprise à l'appel de Ve¬
nizelos, il a conscience que, loin de vio¬
ler la souveraineté de la Grèce, il la me
à l'abri des pires aventures.
La politique de Tino favorise et con

solide l'hégémonie des Bulgares-
La politique française garantit à

l'Hellade son indépendance et son dé¬
veloppement.

En se répandant en paroles violentes
contre les Alliés, Konstantin protège
i< l'ennemi héréditaire- »

G BROUVILLE.

est indispensable -de l'Abroger et de ne lais¬
ser subsister que le paragraphe 7 ainsi
conçu :

a En cas de maintien de l'affectation au
service auxiliaire, la décision de la com¬
mission spéciale dé réforme sera défini¬
tive. ».

M. Henry Chéron a pu estimer que les
auxiliaires lï'étiaâent pas intiéresi&ants, _ il
ne peut -cependant pas pour sa satisfaction;
jereonneile incorporer dans l'armée des
mobilisés incapables -cle faire campagne et
qui encombreraient par suite d'affections
chroniques les ambulances, les informeri-es-
et les hôpitaux au détriment de nos vail¬
lants blessés.
Notre ami Dalbiez avait voulu mettre'

-chacun A sa place. 11 y aurait réussi com¬
plètement si son texte n'avait pas été com¬
pliqué par le Sénat.
Les inconvénients ayant été constates,

il est donc nécessaire de donner A la loi
sa véritable signification.

LA GUERRE
Le succès des Russes

au Caucase

Ses conséquences
Londres, ZI janvier. — De l'etrograd aux Daily

hiews ;

far -la grande victoire, si soigneusement pré¬
parée, que les Busses viennent de remporter sur
le liront du Daucase, hg ont une lois encore prêté
main-forte aux alliés dans les Balkans et su-r le
Tigre. Les pertes en munitions que les Turcs
viennent d'éprouver seront dillicilement réparées.

•*»
De Pétrograd au Daily Clironicle ;
Le correspondant de ce journal croit très possi¬

ble qu'après le grave échec qu'ils viennent de
'subir au Caucase, les Turcs soient forcés de tirer
de Mésopotamie les renforts qui leur sont néces-
saires. ..... .

Il estime que dans son ensemble la situation de
■la Russie dans l'Orient central s'est grandement
amélioré.

L'avance contre Erzeroum
Athènes, 28 janvier (reçue hier). — D'après des

nouvelles partioulières parvenues à des milieux
officiels russes d'ici, les troupes russes marchent
le long du lieuvé Ghorok-h, dont le cours va de
l'est, à l'ouest à 50 milles au nord d'Erzerou-m.
Leur dessein est de couper les Turcs de la côte.
Un -facteur qui a contribué aux succès russes a
été la neige -gelée qui est si épaisse que les dé¬
fenses en hls -barbelés des Turcs ont été ense¬
velis dessous et demeurèrent sans effet.

La guerre aux Balkans

L'attaque "de Salonique

Londres, 24 janvier. — On télégraphie d'Athè¬
nes -aux Daily News que l'attaque de Salonique
serait bien-tôt déolânehée.
Une armée ennemie de 320.000 hommes serait

prête, appuyée d'une artillerie lourde, formidable

qui compte notamment trois obusiers de 420,
transportés par le Danube. ,

Les troupes grecques resteront en ville
Athènes, 24 janvier.— Certains journaux ayant

publié la nouvelle que la 11' division grecque qui
siège actuellement à Salonique -aurait reçu Tor¬
dre de se rendre à Venrola, ia Patris dit -appren¬
dre de source officielle que la 11' division ne
quittera pas Salonique. Elle y restera avec une
brigade de cavalerie.

« t

Au Monténégro

Résistance acharnée
des troupes monténégrines

Zurich, 24 janvier. — Le Berliner Tageblalt an¬
nonce qu'-une partie des troupes monténégrines
se rassemble de nouveau dans le but de harceler,
par une guerre de guérillas, les troupes austrp-
hongroises qui se trouvent dans le pays. Ges trou¬
pes monténégrines, évaluées à 40.000 hommes en¬
viron, se trouvent actuellement concentrées au¬
tour de Rodgoritz et A l'ouest de Bérane.

Informations
et Papotages

Petites rancunes

,F. Emi-le Constant, ancien sous-searétaire d'E-
tât du ministère Moms, député de la Gironde,
n'est pas content et il le lait -bien voir a tout pro¬
pos et même hors de tout propos. Dans les cou¬
loirs il vitupère auprès de ses collègues et mul¬
tiplie les excitations. Dans le salon de la Paix
où il a pou-r coniid-ents MM. Alfred Capus et
Mayer, il représente à lui tout seul l'opposition
personnelle, si l'on peut dire. 11 ne dédaigne pas
d'ailleurs les attaques directes mais anonymes.
Un dit qu'il fut l'inspirateur des échos iielleux
qui parurent ces temps derniers dans le Cri de
Paris -contre M. Maivy et ses collaborateurs.
Hier, M. Emile Constant a -tenté à la tribu¬

ne de la Chambre de venger sa dignité de « jour¬
naliste d'arrondissement, » et de libérer sa cons¬
cience parlementaire. II s'en est pris au chef du
gouvernement et il -a été maladroit. Son évoca¬
tion de Gailipoli a été saluée par des protesta¬
tions indignées et... unanimes. 1,1 s'en est pris à
M. Maiyy et il a été plus maladroit encore" puis¬
qu'il a permis de -montrer à quel point son adver¬
saire... personnel jouissait de la oonliance de la
majorité républicaine. Les ataques de M. Emile
Constant ont provoqué les rumeurs hosti-les de la
gauche et les républicains de la Chambre ont
hué le député de la Gironde.
Quant on a vu monter à la tribune M. Emile

Constant, on a dit. ; « Voilà le ténor de la bande
à Clêmenceau-Barthoii ! » C'est mal connaître le
Tigre. Il est impossible que l'éminent écrivain
de l'Homme Enchaîné puisse faire quelque cré¬
dit -au p-ubliciste fielleux et rancunier du Glaneur
de Bazas ! — (J. D. T.).

Censuriâneries
Quelques rédacteurs du journal Les Hommes'

du Jour suspendu pour six mois avaient projeté
de taire paraître La Guerre Sociale Illustrée. La
Censure leur a refusé le visa. Il y a là une 'at¬
teinte non seulement à la liberté de la presse,
-mais aussi à la liberté du travail. (J. D. T.).

Propagande française
La Gazette de Francfort cherche à remonter le

moral du peuple allemand en l'assurant qu'en
France des bouleversements intérieurs sont im¬
minents. Elle écrit : « Le langage audacieux que
tiennent dès aujourd'hui les représentants du
mouvement monarchiste, le mépris, qu'en pleine
union sacrée — et sans être contrairiés par la
Censure — ils témoignent aux institutions té-
DUhlicaines, montre avec évidence qu'ils com¬
mencent & se sentir appelés à ti-rer le profit po¬
litique de la délaite. Etant donné le passé politi¬
que de la France, rien n'est plus naturel que l'es¬
poir des partisans de la monarchie de profiter
des déceptions que la République a causées au
peuple. »
Nous sourions des espoirs boches, mais le fait

qu'ils servent d'argument pour réconforter le
peuple allemand prouve que les hurleurs de l'Ac¬
tion Française font une besogne utile pour...
l'Allemagne. On s'en doutait. (J. D. T.).
— < m.

Pour les Auxiliaires
(Suite et fin.) ■

L'intérêt pational
Résumons-nous : en temps de guerre,

le service auxiliaire ne se justifie pas.
Il est une cause de gêne, de trouble, à la
fois pour la vie militaire et pour la vie
économique du pays-
Supprimer le service auxiliaire — quit¬

te à garder les volontaires et à astrein¬
dre les hommes libérés au paiement d'u¬
ne taxe proportionnelle à leur revenu —
ce serait le mieux.
C'est pourquoi on n'en fait rien- Mais

du moins est-il permis d'exiger que les
hommes du S. A. soient traités propre¬
ment.
S'ils sont à peu près inutiles, s'ils sont

souvent un peu ridicules — des hommes
de quarante ans, qui ne sont pas les
premiers venus, font l'office de groom
— ce n'est en rien de leur faute.
Et ce n'est pas une raison pour qu'on

les accable de mesures vexatoires.
Le Matin raconte comment on « bou¬

cle » -ceux q-ui osent réclamer l'applica¬
tion des circulaires ministérielles. Nous
pourrions raconter dans quelles condi¬
tions on vient, dans certains endroits, de
leur faire passer une visite d'un genre
tout spécal qui, si elle s'explique pour
les jeunes soldats de l'active, est vrai¬
ment révoltante quand elle s'applique à
des pères de famille-
— Et ceux du front, dira-t-on, ils en

voient bien d'autres !
D'accord ! Mais après avoir noté que

les auxiliaires sont souvent des blessés
ou des malades évacués du front, il con¬
vient de souligner qu'il ne s'agit pas du
tout de faire passer des intérêts indivi¬
duels avant l'intérêt national.
Mais c'est justement l'intérêt national

qui exige que le pays Vive.
Et que chacun soit à sa place !
Et qu'on ne gaspille, ni les hommes,

ni l'argent !
Voilà ce que nous ne nous lasserons

pas de répéter.
La logique, le bon iens, auront bien

tout de même leur tour !
J. C.

L'Ingénieur
mué en

Infirmier

Sur le front russe
de la Strypa

Londres, 24 janvier. — De Pétrograd au Mor-
ning Pas t *

« L'ennemi occupe toujours les positions si¬
tuées â l'est de la Basse Strypa. Les Busses s'ef¬
forcent actuellement de le déloger de ces posi¬
tions et de s'assurer la maîtrise de la St-rypa
tout entière. »

Le major Moraht s'inquiète
Lausanne, 24 janvier.— Le major Morarht écrit

dans le Berliner Tagehlatt, que la Hussie cons¬
titue toujours, pour les Etats centraux, un des
plus graves dangers qui les menacent, car cette
puissance dispose des forces nécessaires pour en¬
treprendre, au moment favorable, une grande
offensive pour forcer le front austro-allçmand.

N. B. —- M. Henry Paté, qui rapporta la loi
Dalbiez au Palais-Bourbon, commente en ces ter¬
mes les dernières vexations infligées aux auxi¬
liaires

« fco-us quelque artilice que Ton dissimule les
mesures prises,-écrit-iit, on -méconnaît ta loi dont
le but a été d'assurer, après un juste et sérieux
examen, une stabilité d'état qu'impliquent les né¬
cessités mêmes de ta vie économique du pays.

« Aussi ne peut-on admettre que des chers,
quels qu'ils soient, ne ta respectent pas ; en ce
qui -me concerne, je suis disposé à faire tous mes
efforts pou-r q-u'on leur rappelle, avec sévérité,
qu'ils doivent appliquer » strictement et simple¬
ment » les lois votées par le Parlement. -,
Un prête, d'autre part, à notre collaborateur,

M. Dalbiez, l'intention d'intervenir vigoureuse¬
ment. » **

Un homme de la réserve de l'armée
territoriale, qui habitait à l'étranger de¬
puis longtemps, accourt à Paris dès la
mobilisation ; constatant qu'il avait été
rayé des listes d'appel av-ec la mention :
décédé, il insiste auprès du commandant
de recrutement pour ne pas attendre la
convocation de sa classe et est mobilisé
— c'est un ingénieur — comme... infir¬
mier militaire. Il reste dans le Service
de santé jusqu'en octobre 1915.

A cette époque, il a connaissance d'u¬
ne circulaire ministérielle (Direction du
Génie. No 4.726 3/4), datée du 6 septem¬
bre précédent, voulant « remédier à la
pénurie du cadre-officiers du génie »,
et prescrivant d-e rechercher les officiers
et hommes de troupes pourvus du titre
d'ingénieur des mines- Les anciens élè¬
ves diplômés de l'Ecole supérieure des
Mines de Paris qui étaient soumis à la
loi de 1889 et n'appartenaient pas à
l'arme de l'artillerie devaient être versés
dans le génie et nommés sous-lieute¬
nants.
L'infirmier en question remplissait

ces trois conditions. Ses officiers, ses|
amis, tout le monde lui conseilla de fai¬
re une demande, trouvant avec raison
que ses connaissances techniques lui per¬
mettront de rendre à l'armée plus de
services qu'il n'en peut, rendre dans le
Service de santé- Il se. laisse facilement
persuader et reçoit l'ordre de rejoindre
une compagnie du génie qui est sur le
front.
A son arrivée, le commandant, de la

compagnie n'avait, aucune connaissance
de la circulaire ; il engagea l'ingénieur*
à faire une nouvelle demande au colonef
qui commandait le génie de l'armée.
Chose qui ne surprendra personne, ce

colonel ne connaissait pas non plus la
circulaire ministérielle, laquelle concer¬
nait pourtant le recrutement des offi¬
ciers placés sous ses ordres- Bien plus,
il se formalisa de n'en avoir connais¬
sance que par la demande qui lui était
adressée- Il en conçut quelque rancune
contre le fâcheux et ne craignit pas de
dire au commandant de compagnie, aveu
une rudesse toute militaire : « Qu'est-ce
-qu'il vient f... ici, celui-là ? Un caporal-
infirmier qui demande à passer officier ?
Est-ce qu'il se f... de nous ? F-..ez-lui
une pelle dans les mains et qu'il aille
aux tranchées avec les autres ! »

Et la chose se fit ainsi. Depuis trois
mois, un ingénieur des mines, qui ap¬
partient à la réserve de la territoriale,
patauge dans la boue des tranchées en
compagnie de jeunes gens des classes
1914 et 1915.
L'ingénieur eut beau faire observer

que le ministre ne se plaignait, pas de la'
pénurie des caporaux ou des sous-offi¬
ciers du génie, il eut beau demander
avec instance à retourner dans le Service
de santé, puisqu'on ne lui accordait pas
ce qu'on lui avait promis, tout cela ne
fit que grossir un volumineux dossier
d'une trentaine de pages in-folio, et
donner du travail aux secrétaires d'étab
major-
Ajoutons que, comme bien on pensé,

ce cas n'est pas unique-Rien que dans ce
secteur, bous connaissons encore un in¬
génieur des Ponts et Chaussées et un
interprète anglais (fui, malgré la pro¬
messe d'un grade, sont - demeurés sim¬
ples sapeurs-mineurs ; le dernier vient
d'être blessé grièvement-
Pendant ce temps, partout, dans les

usines, dans les services techniques, on
réclam; des ingénieurs...

Sera-ce donc toujours la même chose ?
lotis avons demandé, tour à tour, des

canons, des munitions, des avions, voire
même des civils... Nous n'avons omis
qu'une chose, pourtant indispensable :
un balai.
Manié par un bras solide, il ferait

merveille, rue Saint-Dominique-
Jacquet GUERRIER.

~ —«
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AUX ÉCOUTES
CHANSONS DU FRONT

La Berceuse
aux Tranchées

AIR . La Berceuse aux Etoiles.

ta nuit couvre d'un manteau
Les bois, les vallons., la plaine j
On ne voit plus aux créneaux
Que des ombVes incertaines...
Quel ce. f/uiiit gui, soudain.
Flotte'sur le boyau sombre,
Mélancolique refrain
y lie l'an murmure dans foinbre 2

Vendant que nos bons vieux, nos femmes, nos
fenfants

n'endorment en rêvant de souffrances vengées
Nous autres les Poilus, ia nuit, tout en guettant
Nous chantonnons tout bas la berceuse orna;

I tranchées !

Depuis des mois et des mois
Enfouis dans ia terre brune
Par les chaleurs ou les froids
Les nuits avec ou sans lune
Nous u tenons », obstinément,
Drivés cle toutes tendresses : .

La boue aux baisers gluants
c'est notre seule, maîtresse. -

pendant que nos bons vieux, nos femmes, nos.
['enfants

S'endorment en rêvant de souffrances vengées,
'Nous autres les Poilus, la nuit, tout en guettant,
Nous chantonnons tout bas Ta berceuse aux

f tranchées !
x

C'est un air doux et louchant
Qui berce noire pensée :
Celui-ci réve à son champ
ut Vautre à sa fiancée !
Boches, ne vous y fiez point. :
Bi leur coeur au loin s'attarde
L'œil attentif, l'armé au poing,
Les Poilus font bonne garde !

Pendant que nos bons vieux, nos femmes, nos
[enfants

S'endorment en rêvant de souffrances vengées,
flous autres tes Poilus, la nuit, tout en guettant,'Nous chantonnons tout bas ta berceuse aux

F tranchées !

P. ALBERTY.

Jïïanchées de l'Aisne, 21 janvier 1910).

Mort d'Eugène Druet
M. Eugène Druet vient de mourir. La

nouvelle de ce décès aura une grande ré¬
percussion dans le morulc'arUslc. Les expo¬
sitions de sa galerie de la rue Royale
étaient très suivies et l'on y venait admi¬
rer les toiles des plus audacieux, représen¬
tants de la peinture moderne.
Quelque temps avant la guerre, Druet ■

'avait inauguré des expositions par grou¬
pes. Deux « invités » pouvaient g être ad¬
mis, désignés par lés artistes. Ceci per¬
mettait à des. jeunes d'exposer leurs œu¬
vres.
Les débuts d'Eugène Druet furent modes-

\es. C'est par la photographie de quelques,
'peuvres de Rodin .qu'il s'occiipa d'art, wut
d'abord, llodin FmcDumaea sérieusement à
persévérer et Druet objiiil, après des es¬
sais nombreux, un procédé de reproduction
gui porte son nom et rend ci merveille l'as¬
pect de "la toile interprétée
La galerie Druet, après-- avoir été cédée:

au. commencement de la guerre, à une œu¬
vre de secours, avait rouvert ses portes.
Mais, daps la solitude de la grande salle
si connue, trop de regrets nous poursui¬
vaient d'amis absents. Quand la vie artis¬
tique reprendra,- c'est la physvonom'e d'Eu¬
gène Druet. .qui va .manquer à tous ceux, si
nombreux, qui- aimaient à venir rue Roya¬
le rêver devant lés Marquât, Francis Jour¬
dain, Flandrin, 'Marnai, Manguin, Van
Ronger et d'autres et d'autres que j'ou¬
blie,.

Famiy Gfar.

ire effectué d'importantes commandes pour
nos alliés, qui ont su vivement apprécier
les avantages du casque français.

Taisez-vous...
On se met à utiliser pour le commerce la

formule que nous laissa M. Millerand.
Un cabaretier do La Garenne a placé alu-

dessus de son zinc un bel écriteau sur le¬
quel on lit :
— Taisez-vous 1 Méfiez-vous ! Les con¬

sommations sont- augmentées de cinq cen-_
times 1

» ■m» » —

LES GGMFEREMGES
Ecoles des Hautes Etudes Sociales

lli, rue de la Eorbonne, lt>
'Lundi 2-1 janvier, à 4 h. 15, M. Camille Le Sen¬

ne « Le graud.tiiéatre des nation latines » (feuil¬
leton 1-Urié), « Le Flibustier » de M. Jean Riche-
pin,' avec te concours de Miles Massenaud et Ma-
tné-Larrdque et de MAL Ray-Roy, de rudéon,
liene Saanv-Marc, de ia forte-Saint-Martin et
paupenx. , . , v.

■ Mardi 25 janvier, à -4 h. 15, M. Stanislas. Pos-.
ner « L'autonomie économique de la Pologne cpn-,
temporaire ». '
Mercrédi 26 janvier-, à 3 h: 30* M. Alfred Croi¬

sât « L'origine grecque de quelques notions rue-
rates du temps présent ».
Jeudi 21 janvier, à 4 H. 15, M. Henri Lopin « La,

■

question d Oiiient » ; à 5 il. 30, ■ La réparation
des dommages de la guerre ». M. lieront « La
reconstruction des villes détruites. Difficultés ar¬
chitecturales. ' Conciliation nécessaire entre l'in¬
térêt générai et la propriété privée ».
Vendredi 26 janvier, à a h. 30, « Les littératu¬

res été guerre ». M. Hauvette « Italie ».
Samedi 28 janvier, à 4 h. 15, M. C. de Danilo-

v«cz'« lu Bulgarie ; son passé, son peuple, ses
.aspirations ethniques et politiques ».
A 5 h. 30, M. Femand t aure « L'application de

la statistique à f évaluation des dommages de la
guerre ».

De 14 heures
à minuit

Le Gotha
.L'ataanach du Gotha pour 1910 vient de

paraître. Il offre de profe-ndes modifications
pour les grades honordiques des souverains,
Vais cependant il y. Tèste des titres assez
surprenants.
Ainsi, pa.", exemple, si le roi George V

d'Angleterre a renoncé à toutes les décora¬
tions boches et autrichiennes et à tous les
grades des armées des deux kaisers, par
contre, la reine Mary figure encore-avec la
piention « chef du régiment, prussien de
hussards ne 5 ».
Du cdté russe fout en ayant dépouillé leurs

titres austro-boches, l'empereur Nicolas et
îes grands-duos conservent les décorations
de leurs ennemis. Et l'impératrice Alexan¬
dre est toujours « chef du 2° régiment de
dragons de la garde prussienne. »
Guillaume II et son gâteux de vaillant

'second n'ont pas renoncé à, l'ordre russe de
Saint-André, comme l'archiduc Frédéric,
.gui commande une armée en Pologne.
Le roi Victor-Emmanuel a lâché p

de colonel honoraire du 13» ho-gar<£ fa.
siens, du 19» A mtantono et -du 2-8"
d infanterie autncr an revanche,il restées! c r'.nevaîier de l'Aigle Noir.

,T6 ^.utna oublie, par contre, d'annoncer
,-juii est à présent caporal de zouaves.

Et ces anomalies se présentent pour
d'autres grands 'personnages. Le jarince
Alexandre d'Oldenbourg est. à la lois aide
de camp de Nicolas II et général à la suite
.Élu 91° d'infanterie prussien : le prince
Christian de Slesvig-IIotstein, colônel-gé-,
ûéral prussien-, est aussi général anglais
*t aide de camp personnel du roi Georges !

— 539® joua- de la guerre.
•

r— Communiqué de '23 heures. — En Belgique
tir de notre àrluierie sur les ouvrages ennemis de
la'.région de Nieuport.

Ce matin à la suite d'explosion de mines et
d'un violent bombardement les Allemands ont
effectué une attaque sur la partie de notre front
à l'ouest de la route d'Amis à Lens (région de
Neuville 'Saint-Vaast). L'ennemi a pu pénétrer
sur un Iront (ta plusieurs centaines de mètres
dans notre tranchée de première ligne et jusqu'à
la tranchée de soutien. Nos contre-attaques, im¬
médiatement déclahcUées, ont bi'isé l'effort de
l'ennemi et l'ont délogé du terrain qu'il avait
enlevé : il n'occupait plus dans l'après-midi que
deux cents mètres environ d'une tranchée avan¬
cée en saillant dé nos lignes. Nos tirs de barrage
et te feu de n-os mitrailleuses ont fait subir aux
Allemands dés pertes considérables.
Entre Boissons et Reims nos canons de tran¬

chées ont fortement endommagé les organisa¬
tions adverses de la ferme du Choléra et du pla¬
teau de Vauclerc et t'ait exploser un dépôt de
munitions à l'est de Reims.
En Champagne notre artillerie a .sérieusement-

endommagé tes tranohées ennemies dans-la ré¬
gion de Maisôns-de-Cliampagne.

— Deux escadrilles comportant. 24 avions ont
lance sur la gare ea tes c-aœrnes de Metz cieht
trente obus. Des avions de protection ont engagé;
dix combats aériens avec des- tokkers et des
aviatîq-uies. Un de nos aéroplanes a été contraint
d'atterrir au sud-est de Metz. Les autres sont ren¬
trés indemnes malgré une forte canonnade.

— M. Clémente! vient de nommer deux com¬
missions qui surveilleront l'importation par les
neutres de marchandises allemandes et l'expor¬
tation de nos produits susceptibles d'être reven¬
dus par les neutres hux Allemands.

— Le 23 janvier, un aéroplane ennemi a sur¬
volé vers une heure du jmatih le comté de Kent
et a laissé tomber neuf bombes qui ont allumé,
plusieurs incendies .tué un homme et deux fem¬
mes et légèrement blessé line femme et trois en-,
fants. Dans la matinée, deuxième attaque par
deux hydravions q-ui ont été aussitôt poursuivis
par. des aéroplanes navals et militaires.

Le vapeur anglais Trematou a été coulé.
L'équipage est sauvé.
— Pour faire du cuir, probablement, les Alle¬

mands achètent'aux Hollandais tes vaches noyées
au cours de la récente inondation.

— On a découvert et saisi a Salonique un dé¬
pôt de. 15.000 litres de benzine destinés au ravi¬
taillement des Sous-marins.

Dèux navires, grecs VAthanqsia et le Chris-
tiopolis, soupçonnés do fournir des lubréliânts.
aux sous-marins allemands ont été capturés et;
conduits dans de- -ports italiens. •

— On v trouvé pendu dans sa chambre le
petit Henri Fouberi, 13 ans, dont le père est
brocanteur ,63, rue St-Fargcau. Ce suicide a
paru extraordinaire au commissaire de police qui
a ouvert une enquête.

— Dans un hôtel do Gisor.s on arrête Georges
de Plfiltè de Ja Nicppe, 44 ans, sujet belge, ingé¬
nieur des mines, inculpé de plus de dix millions,
d'escroquerie dans les fournitures militaires bel¬
ges.

— Le général Léman, l'héroïque défenseur do
Liège, est interné è Ulakenburg. sa santé s'est
très améliorée.
— Une dépêche do Genève à l'agence Four¬

nie?' affirme qu'une grande manifestation a eu
lieu le 12 janvier dans les principales rues de
Berlin pour protester contre la réduction des
bons de pain. La police a ^héi'gé à plusieurs
reprises. Nombreux tuèj el piessês. Quantité d'ar¬
restations,

LE SEUVÎÇEDE
—»-*»■»,an-a-

Les casseurs
LES PLANCHES

XXV
Un député avait écrit au ministre de

la Guerre pour le mettre en garde contre
les dénonciations anonymes faites contre
les officiers, sous-officiers et soldats parhaine, envie ou vengeance.
Le général Galliéni a répondu qu'il

considérait que les lettres anonymes
n'étaient susceptibles d'aucun crédit et
qu'il venait d'ailleurs de donner des
instructions formelles pour qu'il n'en
soit, en aucun cas, tenu compte.
Cela revient à dire que le ministre de

la Guerre, pour être renseigné, se con¬tente des rapports officiels.
Ouais ! Voilà un Ministre, mes amis,

qui n'est vraiment pas difficile. Il doit
être bien renseigné.

On sait en effet quel résultat peut
donner une enquête faite par voie hié¬
rarchique.
La question posée par le Ministre des¬

cend, en cascade, l'escalier des grades,
puis remonte pour arriver invariable¬
ment à cette conclusion ; tout a été pré¬
vu, tout a été fait.
Nous avons pu lire récemment dans

Ie Journal une pièce officielle — le mo¬
dèle du genre — relativement à une en¬
quête sur le cas d'ouvriers métallurgis¬
tes que leurs supérieurs militaires au¬
raient refusé de signaler au Sous-Secré-
tanat des'Munitions. Admirable comé¬
die ! _

Contrairement à l'opinion communé¬
ment répandue (la lettre anonyme est
l'arum des lâches, etc..) et contraire¬
ment à l'opinion de M. le ministre de
la Guerre, nous pensons que les lettres
dénonciatrices, même non signées, ontdu bon.
Songez qu'elles constituent souvent

le seul moyen de signaler un abus sans
s'exposer à de terribles représailles.
Ceux qui savent sont en même temps
ceux qui ne peuvent parler.
Certes, toutes les réclamations, offi¬

ciellement, sont permises. Mais après,
c'est la danse, la grande danse pour
ceux qui ont protesté.
Et puis, il ne s'agit pas toujours d'u¬

ne réclamation personnelle, ,*,1 s'agit

souvent de dévoiler un fait simplement
scandaleux.
Il est toujours facile de vérifier les al¬

légations d'une lettre anonyme. Le Ser¬
vice de la Sûreté ne les méprise pas, lui,
sachant que le meilleur policier, c'est
tout le monde : Bien des crimes ont été
révélés, bien des coupables ont été ar¬
rêtes, à la suite d'une lettre anonyme.
Pourquoi l'administration de la Guer¬

re supprimerait-elle des renseignements
parfois précieux ? Non, nous ne pouvonsle croire, car ce serait de sa part par
trop naïf.

Si vous voulez savoir la vérité sur le
fonctionnement de vos services, M. le
ministre de la Guerre, faites lire atten¬
tivement. au contraire, les lettres ano- ,

nymes. Puis, au lieu de vous adresser à
la voie hiérarchique — qui ne vous ap-
prendra jamais rien, envoyez directe¬
ment un officier sur place, pour faire
une enquête, ou plutôt ayez en perma¬
nence, dans chaque région de corps,
d'armée, un officier qui sera votre re¬
présentant. votre inissus dominions et
qui sera affranchi précisément de toute
voie hiérarchique.

■ Alors vous apprendrez comment sont
remplies, les fonctions officielles qui,
dans le Service de santé notamment,
sont dévolues aux médecins inspecteurs
et aux contrôleurs généraux de l'admi¬
nistration de l'armé^

ÉCHOS
Après un voyage de 102 jours en France,
h Italie et en Suisse, Albert Brasseur, Ju-
l-ette Darcourt et Jean Coquelin sont ren¬
trés hier à Paris.
Avec un répertoire comprenant Ma Tan¬

te d'Honflour, Le Petit Café, Triplepatte,
La Cagnotte, La Petite Fonctionnaire et
Vive l'Armée ! celte tournée, organisée par
M. Henry Hertz, ne fut qu'une suite min-
terrompue de'succès. Partout, Albert Bras¬
seur, Juliette Darcourt et Jean Coquelin
furent accueillis, de Iq façon la plus cha¬
leureuse.
Pour se rendre compte de l'importance

des recettes qui jurent réalisées, il suffira
de constater que 31.0(30 francs ont été ver¬
sés aux œuvres de Défense nationale et
22.000 aux œuvres locales de bienfaisance.
Si la tournée % été fructueuse, les blessés
et les pauvres' auront du moins été les
premiers à s'en apercevoir.
Annonçons en terminant qu'Albert Bras-

sew, .Juliette Darcourt et Jean Coquelin fe¬
ront prochainement leur rentrée dans un
des théâtres de MM. Ilcnry Hertz et Jean
Coquelin,

M

Folies-Bergère, 8 h. 30, jusqu'au bout, revue.
pcala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revue,
Eldorado, s h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Ma Gosse, avec Polaire et Ma>
gnard.

Gaîte Rochechouart. 8 h. 30, C'est Mimi ! revu»
Ba ia Clan, 8 h. 30. Un Bouchon, Les oreillesennemies nous écoulent, revue.
Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan<
sonmers et Non... Mais sans Blague, revu©--'

— r—*

EUROPEEN, le plu3 élégant Music-hall de la pW
ce Oichy, tous les soirs à 8 h. 30, la troupâMon tel : Giselle, Montel, PauJe Morly, Silviir,
Lenars, Cirta, d'Arfeuil, Seimar, Juanys, etc.»etc... toutes les grandes vedettes du joui'. Jeudi,dimanche et fête, matinée à 2 h. 30 ; mëmf
spectacle en matinée que le soir.

Courrier des Spectacles

Tous saurez aussi que vos contrôleurs
généraux, chargés de surveiller' l'appli¬
cation de la loi Dalbiez et qui ont plus
de mille hôpitaux à visiter (la France
étant divisée en quatre arrondissements)
prétendent, qu'il y a partout surabon¬
dance de personnel — systématique¬
ment — pour justifier leur mission et
se faire valoir !

A LEBROUX.

Tribune des Lecteurs
LES « AUX! »

Nous sommes quelques centaines d'auxi J 803-
92 appelés le 18 janvier 1916 à la 20" beotton, Ecole
Miuiuire, et qui, faute de place, tous les services
étant congesiionés à otitranee, avons été, réex-,
pédies à ia 28* section, détachement de la ca¬
serne die ReuiUy, où no.us avons rejoint un
■millier d'auxi qui, depuis un, mois, deux mois,
et beaucoup plus, attendent l'inutilisation de
leurs compétences...
Entre temps on .®>ïUtipiie leà corvées pour

« tuer le temps » dont une des plus... originales'
est l'obligation pour eux de faire chaque matin
les lits des jeunes poilus permissionnaires, pen-
sionaires des Parrams de Reuilly ; après quoi.:
ils attendent que ces derniers aient déjeuné pour
laver les assiettes', tables et'réfectoires des mê¬
mes poilus, il est certain que si nos combattants
méritent toute notre admiration et notre respect
ils mentent aussi qu'on les estime asçez pour
ne pas,te£ supposer heureux de voir des- hommes:
de 12 ans et plus teur servir de vatete de chanj-
bre. Entre autre temps cinq à siy voyages à,
La 'l'oiin-LVlaubourg pour ilialbillpnient... Ou» 2e
voyage étant un peu- long le détachement prend
le bateau— coût aller êt retour 0 fr. 20 à pré¬
lever sur le prêt de 0.25. Enfin si vous désirez
une permission de la journée du dimanche vous
n'ayez auoanc difficulté pour l'obtenir, et vous
en jouirez, étant couché chez vous du samedi au-
dimanche, en v<ms levant a cinq heures du ma¬
lin pour vous précipiter dans Je premier métro,
arriver à l'appel à ' Beiiiliy répondre présent !
et dès cet instant, 6 h. 30, vous êtes libre et pou¬
vez jouir sans plus de tracas de voire permis¬
sion On dimanche.
veuillez croire Monsieur à nos sentiments res¬

pectueux et dévoués.
. Un groupe « d'Âuxi ».

M. B. -- Permettez une question : pourriez-vous,
nous- renseigner 't Quel est celui dés deux qui a
créé l'autre Y Est-ce la routine qui a créé l'admi¬
nistration .militaire''ou bien Badminàstraiion mili¬
taire qui a.créé la routine Y C'est étonnant comme
les deux s'adaptent et se juxtaposent parfaite-'
afsiir.

LES LOYERS

Du Bulletin des Armées, ces renseigne-
baer.ts sur notre casque guerrier, dont nos
jeoldatâ sont- coiffés dopais quelques- mois
"et qui leur a rendu de si précieux servi¬
ces.
Ce casque, dû à l'intendant Adriand, est

,"en tôle d'acier et pèse un peu moins d'un
'[kilogramme.
Les matières premières nécessaires à sa

.fabrication sont :

La tôto d'acier pour le casque propre-
■ Eient dit, raiuininium pour le conforma-
teur, la peau de mouton et le drap pour la
«Coiffe, la peau de chèvre pour la jugulaire.
Les différentes phases, de sa « manufac-

Sttre » nécessitent 52 outils ou machines-
Outils [pour chacune dos trois, dimensions-
adoptées.
De nombreuses usines et un nombreux,

personnel — féminin po.ur la plupart ('mo,;us
de 1.000 ouvriers pour plus de 3.000 ou-
.[vrières) — ont'porté la production'à plus-
de 50.000 par jour. Trois millions six cent
jnîlile casques ont p,u ainsi être livrés en
gioins dg six mo.is._Nos ateliers ont en ou-,

DEliflANDEZ PARTOUT

66 59be Fer Rouge
Pqmplilel social bi-mensuel
(Le n° 25 cent. - e fr. par an)

blsez-le
Képandez-Ie

Documentez-le
Administration : 80, r. Taitbout, Paris.

Vient de paralfre
« Les Pierres précieuses ». Ce petit livre de

luxe comprend ; l'histoire et la vie de toutes
les pierres précieuses, la description, la prove
nance les emblèmes, la composition, les qua
lités et le langage d'amour de chaque pierre.
Envoi contre mandat-poste de deux francs.
Ecrire à J. Surmont, 35, boulevard du Temple

Paris.

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 20 heures 30»— 9* section.(2 bis, cité Pigalle),
Coopératives

A 20 heures 30. — Cercle de l'Union des Coo
-péraleur parisiens section .Egaiittire ,(au. siège;.

n r/i/ivo D'ANGLAIS à domicile par demôF
" lîiillfiiS sellé anglaise réfugiée de Turquie-
iêié Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris,

01/llJ PE1I1IF Ancienne éiéve Maternité <1#
ÔAulj "i1 LMiMJu Paris, ex-interne hôpitaux,
mioli pensionnaires toutes époques, 11, rua
ieua-Leclalro. Pai'ls 117'], Nord-Sud_ MarcadeL

La discussion de la loi \iènt-olfe à son heure Y
Les opinions m. partagent. Qui répondent les es¬
prits simples, qui împ-utm au moratarrum les.
métaits conimas par certains puges. Oui répon¬
dent tes politiciens ayiijes de se tailler une ré¬
clamé dans 1e conllit qui se prépare. Oui, répon¬
dent enfin les propriétaires... pour d autres rai¬
sons toutetôis...
Les groupements, de locataires pensent autre¬

ment-, ils connaissent te moratorium ot se méfient
d'une loi qui risque d'être pirel, et dé oréer des,
dôàiiiûsions.
Une loi permetant la résiliation dès baux de

militaires tués ou blessés, rien de mieux. C'est
déija tard.
Pour les délais, le moratôriitm peut répondre,

à tous les besoins, il sucil de le «empiéter et de
le taire respecter par les juges, en révoquant,
impitoyablement tes insurgés.
Restent les réductions. Mémo si la loi est vo¬

tée, fonctionnera-belle avant Ja tin de la guerre.
Chaque trimestre, le tribunal statuera-t-il- sur les:
réductions afférentes au terme écoulé Y La ques¬
tion ne se po.se même pas.
Pourquoi donc cette précipitation, alors que les

données du problème ne seront connues qu'à la
lin des hostilités, en même temps que la situation
économique du pays. Sait-on, actuellement, si, en
raison de la hausse constante — et scandaleuse,
— du prix de Ja vie, les classes- laborieuses pour¬
ront sé libérer, même en partie, même avéc desi
délais.T...
Côté propriétaires. Est-il possible d'engager le

budget de l'Etat et celui des communes. Est-il)
passable aussi de ne pas soulager ceux qui ont
trop perdu.
Le paiement des pensions aux mutilés et aux

veuves, la reconstruction des viiles détruites,
dettes sacrées s'il en fut — n'absarberont-ellesi
pas toutes les ressources. N'y aurait-il pas lieu,
pour une fais, d'invoquer cette déesse qui devait
sembler si belle sous l'empiré — l'Egalité. N'y
aurait-il pas lieu do faire supporter à tous lès
propriétaires de France une réduction uniforme

sur leurs- loyers ,et, à affecter le trop perçu des
uns, a combler le délicit des autres.
Ce serait juste, ne nous y arrêtons pas.
Aucun projet n'est du reste déposé encore.

Va-t-on improviser et bâcler une loi, sans en
référer au pays. De cette toi dépendent la paix
ou ta guerre... sociale. Ceux qui, là-bas donnent
.leur vie n'ont-ils pas voix au chapitre Y
N'oubliions pas qu'ils meurent pour nous dé¬

fendre. Ils ont le droit, eux aussi, de penser,
lé droit (le faire connaître leur opinion, le droit
incnie d'imposer leur volonté.

La Chambre va-t-elle laisser dévier ses initiati¬
ves que sollicitent d'autres problèmes, plus gra¬
ves, plus urgents, dont dépend la libération du
territoire. D'égoïstes intérêts vont-ils provoquer
cette diversion néfaste qu'escompte l'ennemi —
celui du dehors, comme celui du dedans — et
dont .il se -réjouit par avance.
Eviterons-nous te choc des classes, dont l'écho

se répercuterait péniblement dans les'tranchées Y
L'Union sacrée, plus que jamais nécessaire, ré¬

sisterait-elle à ce conllit Y Une grosse partie se
joué au Parlement. Ceux qui l'ont engagée en¬
courent une lourde responsabilité.
il est temps encore d'ajourner le débat, de l'a¬

journer... après la victoire 1 A l'heure ou la
terre de France gémit sous la botte allemande,
ce serait un crime, de semer ia discorde entre
Français.

eGorges d'ANTlN,
Président de la Chambre des Locataires.

TOUS LES SPORTS

RESULTATS D'HIER

Galle. — 300 représentations 'de Fous n'avez
rien a uéetarer 2 n ont pas épuisé l'engouement
du public pour- cette piecë si toitement gaie, qui
continue à, triompher et à laire salle conabie, en
matinée et en. soirée,, avji.c lu, remarquable, iutei'-
prét<\tion de M. Félix Galipaux, Mlle Defmarès,
Mme Rosine Maure i, Mlle Terka-Lyon, M. Cqr-a-
din et M, Raoui Vjifot,

ww
Porte Saint-Martin. — En annonçant dès la

seconde représentation tes. matinées du jeudi
d'Anna Karénine, la direction de la Porte Samt-
Ai'artiin répondait par avance aux demandes qui
lui parviennent à ce sujet depuis deux jours.
Anna, Karénine, noue le rappelons, sera jouée
chaque semaine en soirée, a 7 h. 30, les mardi,
mercaedi, jeudi, samedi et dimanche, et en ma-
tanée, A 2 beures, les je;udi et dimanche.
Bien que comportant sept tableaux à mise en

scène compliquée, le spectacle est terminé le soir
a U heures 10.

«wv
Nouvel Ambigu, — C'est la guerre mortelle en¬

tre le plus- abominable des bandits et te plus
habile des détectives: q-uj remplit les six tableaux
de Sherlock-Holmes. Le public,.tour h. tour inté¬
ressé, ému, et même, parfois, épouvanté, tra¬
verse les milieux- les plus divers et les plus cu¬
rieux (tel l'appartement de Moriarty, à plusieurs
étages sous terre et extrao-rdinairement machiné)
et assiste aux péripéties les plus passionnantes
(tel 1e coupe-gorge où Sherlock est attiré et du¬
quel il n'échappe que par un miracle de ruse et
d'audace). Tout cela , joint a une interprétation
qui comprend ctes artistes comme Harry Baur,
Janvier, Numès, Garay, Slacquet, Andrée Pascal
et Hosa Bruck, constitue le. spectacle le plus
attachant, le plus attirant qu'on puisse voir.

Programmes de la Semaine

Footbail-Association
'

COUPE NATIONALE. — .4. S. Française
bat C. A. d'Enghien par 9 buts à 1.
U. S. A. Clichy et Gallia Club font match

nul, 0 à 0.
C. A. S■ Générale bat Légion Saint-Mi¬

chel par 5 buts à 1.
Raincy Sports bat U. S. Paris-Lyon-Mé¬

diterranée par 4 buts à 0.
Football Rugby

COUPE DE L'AVENIR. - Stade Fran¬
çais (1) bat Boeing Club de France (2) pan
abandon.
Stade Français (2) bat Paris-Université

Club (jun.) par 31 ipodnts.
C.-.A. Soa'été Générale (1) bat Stade Ram-

bolitain (1) par 39 points à 9.
Cross-Country

COUPE NATIONALE. — La troisième,
épreuve de cette Coupe eut lieu hier après,
midi, à Saimt-Cloud. J. Keyser, toujours en
excellente forme se classa" premier dans la
catégorie B. Boyer fut le premier de la câ-

: t-égorie A.
Voici les résultats :

Catégorie .4. — 1. Boyer (WH), 2. Ragui
(HAC),3. Dobrenel (CPMj, -l. Noiret (CASG),
5. Henry (GASG), 6. Lalu (WH), 7. de Mont-
fort (WH), 8. G. Nourry (USN), 9. L. Nour-
ry (USN), 10. Fréyss (-CAM).
"Glassement par équipes. — 1. GP. Mont-

rouge, 3, 11, 13, 15, 17 : 59 points. — 2.
White Harriers, 1, 6, 7, 25, 26 : 05 points.
— 3. C. A. iSociété Générale, 4, 5, 21, 22,
29 : 81- points. — 4. Houilles A. G., 2, 16, 27,
28; 32 : 105 -ppin-ts, etc., etc.
Catégorie B. — 1. Keyser, en 29 minutes.

— 2. Sehnellman (CAM). — 3. D. Hueti
(HAG), 4. M. Grolléau (HAC), 5. G. Grol-

:
leau (HAG), 6. Terrier (CASG), 7. Bottet
(GASG), 8.' Delvaxt (CASG), 9. Guilgnarg
(C.VSG), 10. Debeuve (HAC).
Glassement par équipes. — 1, Houilles

Athletic Club : 3, 4, 5, 10, 12 : 34 points.
— 2 C. A. Société Générale : 6, 7, 8, 9, 11 :
"Ai points. -- 3. White Harriers : 14, 16, 18,
'20, 20 : 88 points.

A. Bcntemps,

MARTI N
i5E"TURI?i
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COMEDIE FRANÇAISE ;
Lundi 24 janvier,- Relâche.
Mardi 25, a 8- heures (abonnement), Jean-Marie,

Brttannieus.
Mercredi 26, à: 8 heures, L'Ami des Femmes.
Jeudi 27, -matinée à -x heure 30 (abonnement) bil¬

lets roses, Dépit Amoureux, La nuit d'octobre,
Le gendre de M. Poirier. — Soirée à 8 heures 30
(aibonnennavt), Le monde où l'on s'ennuie.
Vendredi 28 janvier, s-oirée à 8 heures, Les

Affaires sont les Affaires.
Samedi 29, soarce a 8 heures 30, Le Duel.
Dimanche 30, matinée à 1 heure 30, Horace,

Le Malade imaginaire.— Soirce à 8 heures, L'Ami
des l-'emmes.

ww

OPERA-COMIQUE.
Jeudi, matinée à 1 heure 30, Louise, pour les

représentations de Mlle Mary Garcten (MM. Fon¬
taine, Henri Athées, Mlle. Borel).
Samedi 29, soirée à 8 heures, La Vie de Bohè¬

me (Mlles ValliniPard'O, lissier, MM. Fontaine,
Jean Périer, Aliard, vaurs, eto,) et le Tambour
le nouvel épisode lyrique .de MM. St-Georges
de Bouhélier et Alfred Bruneau, interprété par
Aille Marthe Ehemai.
Dimanche 30- janvier, matinée à 1' heure 30,

Werther, Les Cadeaux de Noël. — Soirée à 7 h.
30, Carmen.

WVfc
ODEON ;
Mercredi 26, en soirée, L'Espionne.
Jeudi 27, Phèdre, représentation de Mlle Lu»

cite Brille, Les fourberies de Scapin. — Confé¬
rence de M. Léopoid .Làoour (abonnement- série
rose).
Vendredi 28, soirée, L'Espionne.
Samedi 29, matinée, L'Avare, Tête de Linotte,

— Soirée, Le secret de Polichinelle.
Dimanche 30, matinée, Charles U et Buckin-

gham Jpremùèire représentation). — En oirée,
Charles H et BuchingJ.iam (deuxième représenta¬
tion).

■vwv

TRJANQN LYRIQUE :
Lundi, Relâche.
Mardi à 3 heures 15, Le Songe 'd'une Nuih

'WEte.
Mercredi à 8 heures. 15, Les Saltimbanques.
Jeudi, matinée à 2 heures 15, Fils d'Alsace. —

Soirée -à 8 heures 15, La Poupée.
Vendredi à- 8 heures la, Le Barbier de Séville.
Samedi à 8 heures 15, Fils d'Alsace.
Dimanche, 'matinée à 2 heures 15, Joséphine

vendue par ses sœurs. ■— Soirée à 8 heures 15,
Le Barbier de séville.

CÉ SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE. 7 h. 45, Le Dédale.
ODEON. 7 h. 30, L'Artésienne.
OPERA-COMfQTJE. 7 h. 30, Manon.
TRIANON LYRIQUE, 8 h. 15, Joséphine vendue
par ses sœurs.

PORTE SAINT-MARTIN— Anna Karénine, 8 h.,
mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (di¬
manche, matinée a 2 heures). Andrée Mégard,
Louis Gauthier, Jean Kem-m, M|d. Guiraud,
Suz. Hevinne, Louise Marquet, Jean Duyal).

Gaîte, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer,
MM. Maurice Hennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Ghateiet, 8 h., Les Exploits d'une -petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 30, Miquette et sa mère.
Hêjane, 8 h., Madame Sans-Gine.
Gymnase, 8 h. 30. Les Deux Vestales■
NOUVEL AMBIGU. —. Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardi, jeudi, samedi, dimhnche Vpmanche,
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Bosa Bruck.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Porteuse a dit

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h.. Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimt pinson,
Cluny, 8 h. 15, Ferdinand le noceur.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabricle d'Annunzio.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CONCERT MAYOL. Tél. Gut. G8-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! °Pôrètte à. spectacle.
Madeleine Guitty, Mansuelle, Bianca de Bil-
bao. Partie concert.

L«rGigibiT^TTufT"Gaumarfin, Chansonniers,_
Sketch; revuej, .

PJe qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonnier*et la revue.
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier!
Au Guy t'Em.,prunt, revue.

CHEZ SENGA, 25, me Fontaine.
Léonce. Dira Aida, Hobertson,
Sonia Marcelle, DANVERS, BI.AN*
CHE DE PAL'iYAC, BARGI et Uni»
mitable PEtelS^IEH.

Tous les jours à 4 heures, Apéri-tif-
Coneert. — Fauteuil, 1 fr.

" ■' '
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Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Urque a s n. au, attractions, Anna Tri
haud, valéjo dans soii plongeon diaboliqu^
Cairoli et Antonii, Bênévol le célèbre médium
etc., etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES' AUBERT-PALAs
CE, 24, boulevard des italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro1
gramme varié. Intéressant, Orchestre syni»
Phonique.

mVOU-CINEM*(H. rue de la Douane). Tél.
20-44. fous les jours, matinée à 2 )i. 30, soi¬
rée a 8 heures-. Autour de la guerre. Actua¬
lités au jour te jour.

OMN1A PATHE (à côté des Variétés*. — L'Em¬
preinte (Mfetinguet-t, Mia-x Deurly)'. La maif
dans le sac; (Rigadiiî. .lisace* Actualités milï
taires.

" " >-^a>4»» -<

Le député
nationaliste

et le système D
Le Bonnet Rouge a conté, léceniman^

comment M, T..., député- de Paris, qu'oui
appelait en temps de paix le comfiiaiwiant
T..,, tant il affectait d,'aimer l'armée el les
-batailles, s'occupait pacifiquement, la gueiv
ne venue, en qualité: -de liçuteoafit-CQlonel,,
d'inspecter les travailleurs agricoles mjHL
taires.
Il parait que la publicité flaiteuse que»

nous avons faite du brillant officier a quel¬
que peu déplu au -député, dont les élccle'ri'd
pourraient s'émouvoir de tant d'applica¬
tion à leur garder un représentant.
M. T... n'est plus a Chàteau-Thieny ;

'M, T... commande un régiment su® 1«
front. .

Mais que ses amis se rassurent : nous
pouvons leur affirmer que ce n'est, là
qu'une affectation toute provisoire.
Car M. T..v a plus d'un, tour dans son

sac.

Ainsi, à la suite de l'intervention de M1,
Brousse, qui avait signalé l'inutilité desj
fonctions d'inspecteur des travailleurs mi¬
litaires agricoles, M. T;..'s'émut-.
Un-e note, signée d'un général, circula»

dans les services. Il y. était dit que «. les
fonctions d'inspecteur pouvant être sup¬
primées, il y avait lieu de ne plus envoyer,
désoirmais la correspondance au lieutenanl-
c.olonel inspecteur à Château-Thierry, mais
au lieutenant-colonel ' à Châloau-,
Thierry ».
On le voit, le système- D — pour paj-tor

poilu — n'a pas de secrets pour le.fameux,
», tombeur » du regretté Brisson. — J. G.

Los fonds en dmlslim
et les Sons de la DMense Ratais

Au cours ded derniers mois, il a .été sou¬
vent question des dépenses importantes quia
la France était amenée à faire pour Lu
guerre, mais, ep même temps, il a été. re¬
marqué que les capitaux, déboursés pour en¬
tretenir nos,, forces- de terre et de mer res¬
taient, presque, entièrement, dans notre
pays.
Ces fonds considérables sont successive¬

ment rejetés dans la circulation, et ils peu¬
vent, en partie, revenir utilement au Tré¬
sor. Etant disponibles pendant- des périodes
plus ou moins brèves, il est alors possible
de les transformer en Bong de la défensa
nationale.

Ce placement avantageux est tout indi¬
qué, ces bons étant à 3 mois, ou à 6'moi#,-
ou à 1 an.
Leur intérêt est payable d'avance.
Ainsi, le souscripteur n'a à débourser qu®

les montants suivants :
99 fr. pour un bon de 100 fr. à 3 mois S 4 %
97 50 pour un bon de 100 fr. à 6 mois à a %
95 fr. polir un' bon de 100 fr. à 1 an 5 %'
Pour les multiples (bons de 500 fr., 1.000

fr., 5.000 fr., etc...) il suffit de faire un.cal¬
cul facile sur' ces bases, afin de connaître
exactement la sc-mme: à verser.
Rappelons que la Banque de France es¬

compte les Bons de la défense nationale
n'ayant pas plus de 3 mois à courir aux
taux actuel de l'escompte et accepte ces
bons en garantie d'avances pour 80' de
leur valeur.

PETITES ANNONCES

OFFRES D'EMPLOI

HENÛISIEH à façon est demandé au BennefBouge pour divers travaux et réparations it
exécuter. S'adresser à M. Fournie; 142, rue Mont,
martre de préférence le soir entre 4 heures 30 »*
7 heures.

ON DEMANDE un jeune homme avec bicvcletu"S'adresser au Bonnet Rouge, 142, nie Mont¬
martre l'après-midi, de 3 à 6 heures. (Urgent),

DEMANDES D'EMPLOI

JM-NE FILLE, 17 ans, bon français, bonne écri¬ture, demande place, emploi de bureau .-«ré¬
tentions modestes. Adiihnne, ig bou'evard- Mu-lesherbes.
•r»

LE BONNET miltiâ
est oomjtoaô

par une équipa
è'uuvrisïii £yauv\uÉj,

Le Gérant : Léo» Bayle.

IMPRIMÉ FIE FRANC-AISE. Maison J. Dangon
GsoncEs Daxgos, imprimeur

123, rue) Montmartre, Paris (2°)


